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D I s CjO U R s 

APO LOGÉTIQUE 

O V 

M ÉMO IHE 

s V R 

, X X. c o tr'- c o xr. 

Ouvrage unîquement fondé Jur des faits i <jin 
étant pour la plupart aujji extraordinnztes 
que peu connus , rendent trèsHntéreJfantc 
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Arcana quidem regum Jîlenào tegere 
botmm efli Jcd opéra Dû revdare , 
paîàm confiteri ac pradicarc per- 
hûtiorijicum» Tob. c. z%. 
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A, J, LOTTINGERi 



J.E. DBLOTtINGERfonFrcrc, 
Conseiller, de L. M. I. etR. 
AU Conseil Suprême de 

LA LOMBARDIE AUTRICHIENNE, 

ET Intendant géhéraz, 
DES Postes. 

lYl E s Ohfervatîons fur h Coucou & 
fur les individus , quif nonobjîant la ^f-~ 
{ruSion de leurs œufs , couvent celui de 
cet oijèaut étant, mon Frère t de pjutes 
celles que fai faites fur les ejpéces que 
Von voit en Lorraine , les plus inte'ref- 
Jantes f& en mène tems celles qui m^ont 
coûté le plus de peine & de mouvemens , 
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je vous les offre de préférence : recever- 
les donc , & veuille^ les agréer, non feule- 
ment comme un fruit de mon amour pour 
V étude dcFhiJhire naturelle, mais encore 
comme un témoignage autentique de mon. 
attachement & de laJatisfa3ion que je rej^ 
Jèns,noa de l'importance des emplois dont 
vous ave^ été décoré par une PrinceJJè 
dont le nom feul fait l'éloge de ceux 
qu'elle honore de fa confiance , mais de 
la manière avec laquelle vous travaille^ 
à en remplir les devoirs. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

(j u O I QU E l'Oifeau qui feit le 
fujet de la prélènte apologie fcrte 
du plan géne'ral, lorfqu'il s'agit de 
la produâion de fbn fèmblable , 
& quoique les moyens qu'il em* 
ploie pour y parvenir, iôient uni- 
ques & très-extraordinaires, onre- 
connoît cependant la nature dans 
iès façons de faire , & elles ten- 
dent !t fàtisfaire un defîr uu un 
fèntiment qui n'eft pas moins 
inné que celui qui le porte à 
veiller à fa propre conlèrvation. 
Mais il n'en eft pas ainfi de l'in- 
dividu qui couve l'œuf intrus dans 
fon nid , après avoir été privé des 
Aij 
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iv DISCO URS , 
(ïens : infenfible k la voix de la 
nature, il renonce tranquillement 
à tout efpoir de fè voir perpétuer, 
& par une complaifànce aufli 
contraire k l'ordre général qu'à 
fes habitudes reconnues , il de- 
vient le coopérateur de la main 
<iui l'a dépouillé. 

Quelle peut être la caulê 
(d'un procédé aufli étrange, & k 
quoi l'attribuer î Comment un 
^tre, qui, félon les (àvans les plus 
diftingués , n'eft gueres qu'un 
automate dont les aâions ibnt 
purement mécaniques , peut- il 
varier au point que &t l'individu 
dont il eft ici queftion? Com- 
fnent cet individu peut-il ceflèr 
d'être ce qu'il écoit, & ce que 
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PRÉLIMINAIRE. V 
lônt encore fes ièmblables? Cotti' 
ment peut-il agir en raifiin inverfe 
du plan général? Si, contre toute 
laifon, on lui accorde de l'enten- 
dement , comprendra-c^n mieux 
pourquoi oubliant tout'à'Conp 
fon naturel , il fèmble voir avec 
Complaifànce un objet qui devroic 
l'accabler de douleur & le faire 
fuir au loin ; pourquoi, au lieu de 
ce faire, il te prête fi &cilement , 
ki qui fè montre fi attaché à fà 
couvée & fi tendre pour 6 fe* 
mille , à une entreprïfe qui en 
aflure la deftruâton? 

Les faits que n«js rapporte- 
rons en allez grand nombre, & 
fur la vérité delquels on peut 
, 'conter, iônt de nature à nous 
A iii 
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V) DISCOURS 
faire connoître d'où peut prove- 
nir une conduite aufli extraordi- 
naire; ils jetteront quelque jour 
fur les dilFérens phénomènes que 
préfèntent le Coucou & l'oifeau 
qui couve fon œuf, & del'hiftoire 
de l'un & de l'autre, nous dédui- 
rons quelques confëquences qui 
ont paru juftes k nombre de 
perfonnes à qui nous avons eu 
l'honneur de les communiquer : 
c'eft du moins le jugement qu'en 
a porté, entre pluCeurs autres , un 
Prélat illuftre (i) que cet pro- 



(l) Feu Mon(ëigneur Drouas de Boullcy, 
Evêque deToul. Ce Fnilat, fans parler des au- 
mônes itnmenfes qu'il faîfoic en fecret & publi- 
quement , doit avoir fût des fondations pouc 
près de tiuit cens mille livres , en faveur de 
ion Diocèfe ; exemple mémorable & i^u'oii ne* 
peut, ce mefemblej trop publier. / 
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PRÉLIMINAIRE, vij 
vince vient de perdre, & que &s 
vertus, ainlî que les bien&its fi> 
gnalés qu'elle en a reçus, rendent 
très-digne de fês regrets. 

Au iiirplus, nous ne diffimu- 
lerons pas que connoillànt notre 
inlùiEfance, nous avons plufîeurs 
fois defiré que des occupations 
plus importantes nefùfTent pas un 
obftacle k ce que l'illuftre Auteur 
de l'Hiftoire Naturelle pût faire 
uiàge de notre cannevas & traiter 
à fa manière un iûjet aulfi inté- 
rellànt ; nous comprenons facile- 
ment combien ce grand homme, 
qui fait mettre l'utile & l'agréable 
jufques dans les chofès les plus 
communes, fauroit répandre d'in- 
térêt , d'agréments & de réflé- 
A iv 
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yi\) DISCOURS, 6c: 
xions utiles dans une hiftoire 
remplie de faits auflî curieux &c 
suffi finguliers qu'eft celle du 
Coucou, 
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DISCOURS 
APOLOGÉTIQUE 

O V 

MÉMOIRE 

SUS. 

X ^ c ov c ov, 

VuS, Coucou D'EuKO^Eeftun oifeau 
Erès-connu de nom , & par fon chant; 
mais les phénomènes qu*il préfente 
étant des plus lînguliers , ils ont fourni 
matière à bien des conje^ures ou plu- 
tôt à bien des contes ridicules. Les Na- 
tùraliftes mêmes ne font rien moins 
que d'accord à Ton fujet , & il eft peu 
d'oifeaux fur lefquels ils aient plus 
varié. Les uns croient qu'il nous quidtq 
a^rès la lài(oti des oichéesi candis quQ , 
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ÏO MÉMOIRE 

d'autres afTurenc le contraire ; encre 
ceux-ci, quelques-uns donnant carrière 
k leur imagination , ont prétendu qu'il 
s'approvifionne pour l'hiver d'une nour- 
riture dont certainement il ne fait au- 
cune ufage ( I ). D'autres ont publié qu*ea 
vieillilTant il fe métamorphofe en faucon ; 
enfin.» plufieurs en ont dit des chofes 
plus étranges encore. Voya l'Elève de 
la nature. Voye:^ encore Je Diftion- 
naire d'Hiftoire Naturelle , /)ûg. 133.* 
vol. II, & pag, %6j vol, IF". L'auteur 
abufé , félon toute apparence, par le 
:&it rapporté par M'. Klein , & que 
nous verrons un peu plus bas. Se par 
les conjeâures que l'on prête "au Pro- 
feflèur Gottfched , n'a pas craint d'a- 
vancer que le Coucou , quelques jours 
après fa naiflance , fe rend coupable 
de plufieurs crimes auffî révoltans par 
leur nature que peu vraifemblables pour 
un âge auflî tendre. 



(i) Quelqu'un m'ayant proteflé le cas, je 
lui demandai en riant s'il avoit vu auflî la pro- 
viCon d'eau que le G>ucou dcvoit avoir faite. 
Cette demande le déconcerta & fes âlTurances 
€e lëduUIrent à des ouï-diru. 
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SVRLsCoxrcOU, II 

,,BTAirT écolier, dicl'Ornîthologifte 
» Allemand , & à Tâ^ de Teize ans , 
» je trouvai dans notre jardin un nid 
» de fauvette avec un feul ceuf qui pa- 
3i roifToit trop gros , & fuppofé. Ayanc 
» raconté ce phénomène à mon père, 
» il me défendit de i'ôter, parce que 
M c'étoiç peut être un œuf de Gsucou , 
» ce qui fe trouva vrai ; car Tceuf étant . 
» refté fèul , il en fortit un Coucou. 
» Enfin , quand l'oifeau fût en plu- 
n mes, je le mis dans une cage que je 
» laiâai au même endroit du jardin : 
» peu de jours après , je trouvai la h\x- 
» vette embarrafS^ entre les barreaux 
» dç la cage & le Coucou tenant dans 
n fon goder la tète & le col de cette 
» i^uvette que fes ailes arrêtées • par 
» dehors l'avoient empêché d'avaler. 
» Dans cet ét^, je tranfportai la cage 
j>avec les oifeaux au Collège cxpéri- 
» mental de Phyfique du célèbre M'. 
jïGottfched , qui fit entendre que 
n la fauvette ayant coutume de nourrir 
»res petits avec une ou deux chenilles 
ïj vertes , le Coucou , plus gourmand 
» que fiIsJngrat, tue £c dévore famerc 
n & peut-être aufli fon père. 
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1% M é M O X R s 

Tel cft le narré qui vraifemblabfe- 
ment en a impofé à M^ Bomare , & k 
ceux qui l'ont cru avec trop de facilité: 
mais les uns & les autres fè feroienc- 
bien gardés de s'écarter de la vraifem- 
blaiice , comme ils ont fait , s'ils eufiènc 
réfléchi que la fauvette dont il eft que- 
ftion pouvait avoir péri pour avoir for- 
cément engagé fa tête. En ef&t,dans 
ce cas rien de plus naturel que le pror 
cédé du jeune Coucou ; ne fe doutant 
aucunement du fort funefte de fa mère 
nourricière , il s'étoit Ikns doute pré- 
fenté à elle plufieurs fois pour en rece- 
voir fa nourriture ordinaire , mais très- 
inutilement, comme on le penfe; prcffé 
enfin par la &im, il avoic failt la tête 
de l'oifeau , & il faifoit effort pour fa- 
cis&ire à (es preflkns befoins^ lorfque 
M'. Klein arriva. Ceux qui favenc com- 
bien le bec du jfiunc Coucou efl foible; 
combien les mufcles qui fervent à la 
déglutition font peu de réfiflance , 
quand on leur préfente le doigt ou 
quelqu'autre objet; comme la fauvette 
cfî foupçonneufe & prudente, fi je puis 
m'exprimer ainfi;ceux, dïs-je, qui font 
un peu au&it de ces chofes» ne croi- 
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SUR L£ Coucou. 13 

ront jamais que cet oifeau jouiâànt de 
toutes les forces , ait pu ou puifiè pé* 
rir par une caufe telle que celle qu*a 
imaginé M'. Gottfched : enfin , le cas 
fîit-il arrivé, l'on doit, ce me Jemble, 
£n conclure plus raifonnablement, & 
non du particulier au général. 

J'ai toujours été furpris que fur des 
(impies apparences l'on ait conçu du Cou- 
(;ou des idées auffi défàvantageufes. Si on 
en croit les préjugés, les jeunes devenus 
tant foit peu grands , font des monftres 
cruels qui font périr non feulement leur 
pcre & leur mère nourriciers, mais en- 
core leurs frères en&ns de ceux-ci ; & 
les vieux , dépourvus des fentimens 
que la nature n'a pas refufé aux plus 
vils des animaux , font des modèles 
d'incontinence, de débauche, de du- 
reté & d'indiiférence. Âccufations bien 
étranges fans doute, & qui le font 
d'autant plus qu'elles tombent dirçâe- 
ment fur une efpéce qu'il a pIû au 
Créateur de difHnguer entre toutes les 
autres, & dont l'hJftoire e'ft un enchai- 
ncmcnt de fingulatités merveilkufes. 
Heureufement toutes ces imputations, 
quoique généralement répandues, ne 
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14 MÉMOZSX>. 

méritent aucune foi. J'ai déjà &it voir 
combien celles qui concernenc les père 
& mère nourriciers du jeune Coucou 
font avancurées, & l'on verra bientôt 
que celles qui regardent leurs frères le 
font encore d'avantage. 

En e&t, fi l'on veut bien faire at- 
tention à la petitellè des nids fur Ief> 
quels le choix des Coucous tombe d'or- 
dinaire , & à la grofièur de leurs jeunes , 
lors même qu'ils n'ont encore que très- 
peu de jours, on fera obligé de con- 
venir qu'il n'eft pas vraifemblable que 
d'autres qu'eux puilTent habiter k la fois 
un pareil logis. D'ailleurs, en fuppofant 
contre toute vérité , que le Coucou ne 
touche pas aux oeu^ qui fe trouvent 
dans le nid dont il s'eft emparé, arrive- 
t-il pour cela que les petits qu'ils ren- 
ferment viennent à écloreavec le jeune 
Coucou ? Il faudroit pour ce &ire que 
du moins ils eulTent été couvés en 
même tems que celui qui ren&rmoic 
cet oi(èau : mais quand ce cas fe pré- 
tente-t-il ? Dans le nid de rouge-gorgc 
dont je ferai mention , le Coucou avoît 
trouvé des œu^ dans lefquels les jeunes 
étoient enciéremeat formés. Dans un 



,,-.rihyGOO^IC 



strst s Coucou. 15 
autre , dont j'ai moi-même dénJchë le 
jeune Coucou,ils étoîentà-^u-près auffi 
avancés. Ën6n j'ai des preuves muki* 
pliées. comme le Coucou jette ou Cort 
les œufs qu'il trouve dans le nid où U 
veut dépofer le lien ; ce qui étant , il 
eft clair que ces œun ne peuvent rien 
produire, &par conféquent que le fra- 
tricide imputé aux jeunes Coucous eft 
un être de raiibn auflî bien que le par- 
ricide ou le matricide dont on les ac- 
cufe ; ce qui n'a pas empêché l'Auteur 
de l'Elève de la nature de ^re les plus 
grands e&rcs pour excufer ces préten- 
• dus crimes. 

QuAHT atuE dénominations ou aux 
comparaifons qui^tendenc à rendre fuf- 
pede la fidélité de la feMelle du Cou- 
cou , elles ne font pas plus iudicieufes. 
En cfiêt , cette femelle eu exempte 
de reproches ; & fi dans le cas qui a 
&ns doute donné lieu à l'opinion vul- 
gaire, elle s*écarte de la voie générale, 
c'eft fans infidélité , par une détermi- 
nation nécellàire, & pour fè conformer 
au vœu de la nature. 

Enfin , rien n'efl plus mal établi que 
la dureté & Tindi^rence que Ton prête 
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aux Coucous pour leur petits ; il eft vrai 
qu'ils confient leurs œufs^ & les jeunes 
qui en proviennent, k des oifeaux étran- 
gers \ mais c'eâ fans preuves qu'oa s'efl 
imaginé que dès'lors ils les abandon- 
nent : j*ai eu occalîon d'eâimer le con- 
traire j & c*eft ce qu on verra dans 
rexpofé de l'obfervation 32*. 

Le Coucou arrive en Avril & en 
Mai , & il fe iàic entendre jufques en 
Juillet. L'on ignore quel eft au jufie le 
tems de fôn départ , cependant il y a 
apparence qu'il fe retire un peu plutôt 
que la plupart des autres oifeaux de 
pal&ge : il rode 9a & là dans tous les 
environs de l'endroit qu'il a choifî pour 
y pafler l'été , & à peine refte-t-il , ce 
îembley quelques momens dans la même 
place, ce qui n'empêche pas qu'il ne dé- 
couvre avec une &cilite étonnante les 
nids les iriieux cachés. 

Haï, ou craint par les petits oifeaux, 
qui font peut-être induits en erreur par 
fa refîemblance avec l'émérillon , il en 
efl pourfuivi comme un oifeau de 
proie. 

Son œuf eft blanc & piqueté de petits 

points femblables à ceux qui paroiflènt 

fur 
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s u R t s C o V c o u. 17 
fur ceux de l'Ëcorcheur. Il s'en trouva 
deux bien formés dans la femelle donc 
parie M'. Salerne , & peut-être quel- 
ques-unes en pondent-elles encore da- 
vantage, cependant on n'en voit jamais 
qu'un dans un nid. 

On prétend que le Coucou gobe 
les œufs qu'il trouve dans les nids des 
autres oîleaux ; mais cela n'eft rien 
moins que certain ou du moins n'arriva 
pas toujours * puifque j'en conferve un 
qu'un Coucou avoit forti avec trois autres 
d'un nid dont il s'étoit emparé , & aux- 
quels il n'avoic caufé aucun dommage. 

M'. Salerne dit auffi, fur les témoi- 
gnages des habitans de Sologne , quç 
les Coucous ne s'apparient pas non plus 
que les Cailles ; mais je crois cette auèr- 
tion auflï peu fure pour les uns que pour 
les autres. De ce qu'on a vu pluneurs 
Cailles ou plufieurs Coucous mâles re- 
chercher une femelle , conclure que 
CG& efpéces ne s'apparient pas, c*efl:, ce 
me ièmble, a(Ièz mal ràifonner & il 
feroit fans doute plus naturel d'en in- 
duire tout lîmplement que ces mâles 
n'étoient pas appariés ; ce qui arriva à 
uae perfonne de ma connoiiTance en 
B 
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1 772 , cft bien propre ^ fortifier cette 
opinion. Elle avoic placé une Caille fe- 
melle , qui lui fervoit d*appeau , à coté 
d'un mâle qui s'étoit fouvenc feit en- 
tendre. L'oifeau prifonnier fit de fon 
mieux; mais fes invitations > quoique 
réitérées , n'eurent aucun fuccès : le 
chaiTcur étonné d'une indifférence à 
laquelle il ne s'étoit pas attendu, en 
trouva bientôt la caufe , en découvrant 
une femelle qui avoit fon nid dans le 
voilinage & qui couvoit. 

Les Oifeleurs qui prennent des Cail- 
les à l'appeau , ont fouvent occafion de 
remarquer qu'il efi des, mâles qui fe 
tiennent conflamment dans le même 
canton , &c qui réfîlïent à tous les efforts 
qu'ils font pour les attirer dans leurs fi- 
lets. Ce qui étant, n'ya-t-il pas lieu 
de croire, que ces mâles ne font infen- 
fibles que parce qu'ils font appariés? Au 
furplus, on fait qu'aflez généralement 
il y a un bien plus grand nombre de 
mâles que de femelles. Enfin , on ne 
doit pas juger des oifeaux qui font en 
liberté d'après ceux qui font réduits k 
l'état de domefticité, comme les Faifans 
• &les Poules. Ces dernières efpéces peu- 
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vent faire une exceptioq \ mais peut- 
être s'apparieroient-ellcs , ainfi que les 
autres oifeaux, (î elles jouilToîent d'une 
entière liberté. 

Le Coucou ne fait point de AÎd & 
il dépofe fbn cstif dans celui de quel'^ 
que petit oifeau j comme de la Fauvette, 
du Chantre & peut-être encore dans 
le nid de quelques autres ^ mais no- 
tamment & par préférence dans celui 
de la Rouge-gorge , ainfi qu'il fe voiC 
dans les pays où cette efpéce eft com- 
mune. 

L'oiSeAV dont le nid a été adoptéj 
reçoit l'oBûf du Coucou en place des 
liens; il couve & il élève le petit qui 
, en provient, avec tout le foin pofliblei 
tandis qu'il paroît abandonne de fes 
proches qui femblent Toublier peut' 
toujours. 

Telles façons de faire de la part 
du Coucou, fon indifférence prétendue 
& la Complaifance dénaturée du petit 
ôîfeau qui reçoit fes ceul^ & abandonne 
les fiens, ont paru à plufieurs une bij, 
fàrï-efie dans la nature; mais qu'il efl^ 
mefféant de prononcer ainfi d'après 
^es apparences contre lefqueJles notre 
Bij 
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ignorance feule devroit nous mettre en 
garde. Nous verrons bientôt , (î ce 
qu'il a pIû à ces jndifcrets cenfeurs re- 
garder comme un défordre, en eft un 
en effet. 

Le Coucou eâ conformé d*une ma- 
nière extraordinaire, & M'. Hérîffant, 
\ qui l*on doit cette découverte , re- 
marque que Ton eflomac fe trouve 
' placé tout autrement que celui de tous 
les autres oifeaux ; que dans ceux-ci il 
eft prefque joint au dos & recouvert 
par les inteuins , & que dans le Cou- 
<?ou c*efl tout le contraire ; d'où il ré- 
fulte qu'il lui eâ auflï difficile de cou- 
ver fes Œufs, qu'il eft facile aux autres 
de le faite. Or, le Coucou par cette 
raifon feule devant être inhabile à cou- 
ver, & quoiqu'il en Toit ne couvant pas 
très-certainement , il devient inutile 
qu'il feflc un nid : cependant le Créa- 
teur ayant ftatué qu'il fe reproduiroit 
, comme font tous les oifeaux , c'efl-à- 
dire, au moyen d'un œuf qui feroit fé- 
condé & couvé , il a fallu qu'il fup- 
pléât à fon incapacité ou à fon dé&ut, 
& c'eft ce qu'il a &it en prefcrivanc 
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que certaines efpéces fe chargcroîent 
de l'incubadon de Tœuf du Coucou. A 
cet e&t, il a intimé fa volonté k ces 
efpéces d'une manière fî forte & fî ex- 
prellè, qu'en tout tems elles font en- 
tièrement difpofées , non feulement à 
rendre ce bon office au Coucou , mais 
encore à lui facritierprompcemenr, fans 
réferve & même fans regrets , ce fem- 
ble, ce qu'elles ont de plus cher; \ç 
veux dire leur iàmille. Mais ce fàcrifice» 
au moyen duquel elles renoncent à la 
tendrenè qu'on leur connolt , \ leurs 
habitudes les plus confiantes, à leurs 
inclinations & k la nature même > n'eft 
que pour le Couttou , à lui feul il eft 
nécefiàite & lui feul en jouit. 

Que l*on ôte à un oîfeau quelcon- 
que tous fès œufs , ic qu'en place on 
çn mette un provenant d'efpéce diffé- 
rente I quelque reilèmblance il pui0b 
avoir avec celui du Coucou, fbit pour 
la grolîêur, foit pour la couleur, la 
fingularité ceffera : dès-lors plus d'a- 
tention, plus de complaîfance , plus de 
facrifice , tous s^éloigneront & quitte-- 
roDt leur nid pour toujours. 

B ii} 
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Obser vation. i"'. 

Le 13 Mai 1772, fur les quatre 
heures du foir j je mis un oeuf de Roi- 
telet dans un nid de Fauvette commune, 
qui étoic caché dans des orties alTez 
près de terre & dans lequel il y avoir 
cinq Qsufs que' la Fauvette couvoit de-- 
puis quelque tems ; je me tins dans les 
environs , afin d'être affuré que per- 
fonnc n'y avoit porté la main , mais 
après un quart d heure ou à-peu-près, 
. je n*y trouvai plus l'oçuf que j'y avoisi 
placée 

I I'. 

îiE 14 après midi, je glîflàî dans 
le même nid un oeuf de Grive , Sx. 
bientôt après ayant voulu voir le ré* 
fultat» de ce nouvel effai , je m'en ap- 

firochai doucement , je n'y trouvai point 
a Fauvette & l'œuf ne me parut pas 
dérangé. Sur les cinq heures du foir, 
j'y retournai, l'oeuf de Grive occupoit 
le milieu du nid , & il paroiflbit, par la 
Ynaniere dont il étoit placé, que la Fau* 
vctte avoit deflbin de le couver , cepetv 
dant Iç lendemain il avoic difparu« 
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7o le cherchai avéb quelqu'un qui m'ac- 
compagnoic , & bientôt nous le Aé~- 
couvrîmes : il écoit jette par terre , Ôc 
foit qu'il fe fut cafTé en tombant , fbic 
que la Fauvette l'eût rompu pour s'en 
dé&ire plus aifémcnt, nous le trouvâ- 
mes ouvert & à fec. 

1 1 r. 

Le même jour entre midi & une- 
heure , je tirai d'un nid de Merle qui 
étoit dans le voifinage, un œuf lequel, 
tout chaud encore , je plaçai dans celui 
de la Fauvette qui fe trouvoit abfentç 
alors , mais depuis peu , car fes oeufe 
avoient encore une chaleur très-remar- 
quable ; j'enlevai cous ceux-ci &. pour 
mieux imiter le Coucou , je n'y laïflài 
que l'œuf du Merle : après quelques mi- 
nutes, je m'approchai du nid le plus dou- 
cement poiÊblc & j'y vis la Fauvette 
qui l'occupoit & couvait à Ton ordt- 
dinaire ; auffitôt je me retirai , mais le , 
lendemain 1 8 étant retourné le voir ^. 
je le trouvai abandonné & je reconnus 
aux Jalons, de faire des Fauvettes ^quec 
B iv 
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déjà elles fe difporoïéac à &ire un au- . 
cre nid. 

I V*. 
Le 1 8 de Juin je forris quatre œufs 
d*un nid de Grive moyenne dans le- 
quel il s'en crouvoit cinq. La Grive 
étoit fort échauffée à couver , cepen- 
dant quoi je n'euiïè fait qu'ajouter un 
œuf de Merle à celui que je lui avois 
laiJIë , elle quitta Ton nid fur le champ, 
& bientôt après les deux œufs fe trou- 
vèrent également froids. Le Î2, étanc 
retourné voir le nid , je le trouvai en- 
core ainû que fes œu6 , mais abandonné. 

V. 

Désireux de faire mes expériences 
fur des nids de Rouge-gorges , j'avois 
recommandé que Ton m'en cherchât. 
Enfin , Ton m'en trouva un , mais dans 
lequel U y avoit déjà des jeunes. Je les 
fis fur les petits, & je fus convaincu 
que dans le cas , la Rouge-gorge ne 
reroit pas aiitrement que les autres oi- 
feaux. Dans le tems des nichées , elle 
ceflè d'être familière & elle devient 
même très - foupçonneufe , comme la 
prouve le fait fuiyant. 
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Ik m'étois caché derrière un arbre 
pour examiner les allures de celles à 
qui appartenoit le nid en queftion ; 
mais quoique ces fortes d'oifcaux, ainfi 
que tous ceux qui ne vivent que d'in- 
feâes , donnent très-fouvenc à man- 
ger à leurs petits , j'attendis inutile- 
ment pendatK près de fixquarts d'heure ; 
cHfô aimèrent mieux lailur jeûner leur 
&mille pendant un fi long efpace de 
tems, que de (è montrer, au rifque de 
lui {»:^judicier. 

V P. 

Sv% la £n de Juin j'ôtaî d'un nid 
de Bruant de haie quatre œuis que Toï- 
feau couvoit déjà depuis longtems y & 
j'en mis un de Merle en leur place. 
Deux heures après le Bruant étoit fur 
le nid & Tœuf n'avoït fouffert aucun 
dérangement ; le lendemin matin J9 
trouvai les chofes dans le même état » 
mais fiir le foir Je nid fe trouva aban- 
donné 6c l'ceuf étoit froid. 

V I P. 
Sachant que les Chardonnets, les 
Linottes , les Verdiers Sx. les Pin^n& 
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couvent aflbz fàcilem»it les gbuÊ c|ue 
l'on TubAitue aux leurs , &. curieux 
d'expérimenter ce qui arriveroit en 
agif&nt avec ces fortes d'oifeaux , 
comme le Coucou a coutume de iàiro 
avec ceux dans les nids defquels il doit 
dépofer Ion œuf, je cherchai k en dé- 
couvrir de quelqu une des efpéces ci- 
delTus nommées , & bientôt j en trou- 
vai un de Verdier vulgairement appelle 
Rutant. Après lui avoir laiflë couver 
fes œu& pendant fix jours , je les lut 
ôtai & je les remplaçai par un de 
Merle ; c'étoit fur le foir : le lende- 
main matin le nid étoit quitté; j'y rc- 
cournai diiférences fois , mais je le 
. trouvai toujours tel. 

V I I P. 

Pendant le même été , Louis 
Bonne du village de HeHè ^ à une lieue 
de cette Ville, étant à feire des fagots 
dans une coupe de bois appartenant ^ 
l'Abbaye de Hautefeille (i) , vit une. 

(i) "Cette Abb^e eft à une licuc de Blâ- 
monc, k £x de Lunule, âc à quatre de 
Sarbourg. 
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Rouge-gorge qui lui paroifToit inquiète; 
iê dou^pc qu'elle avoit Ton nid dans 
]es environs, il l'épia & bienc6t après 
il remarqua qu'elle fè coulait avec pré- 
caution le long d'un rôle d'une demi- 
corde de bois, dans lequel elle entra 
auffitôt ; il fe rendit fur la place, mais 
quelle iuc fa furprifè, quand au lieu 
de jeunes Kouge-gorges , il vit un oifeau 
qui ouvrant un large bec ièmbloit la 
menacer. Âpres avoir héfîté quelques 
momens, il le prit & le porta au Village 
où il le nourrit pendant deux jours , 
puis il le donna à une Demoifelle nièce 
de M'. Leclerc, Curé du lieu; circon- 
ftance que j'appris quelque cems après. 
Comme depuis longtems je debrois 
très-fort d'être le témoin oculaire d'un 
feit fur lequel je iàifoîs des recherches 
précifément alors, fait d'ailleurs aflèa 
extraordinaire pour que bien des gens 
& même d'habiles Naturalises (i) en 
aient douté , je me rendis dans la forêt, 
me flattant que peut-être je pourrois 
tirer quelque fruit de l'occurrence; en 
effet , j'y trouvai le Bûcheron qui ma 

(i) WiUugbi, 
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coaduifîc fur la place , & j'y- vis la plus 
grande partie du nid, qui a^ic ^rvi 
de berceau au Coucou. Concne Tor— 
dinaire, il étoit placé a trois pieds de 
terre ou environ, dans une ouvercure 
que fermoient quelques bûches , fie 
cette ouverture étoit aflez grande & 
aflèz large pour j paCer l'avant-bras y 
mais non fans peine. Le nid étoit ap- 
plati, CË qui fe voie conûamment en 
pareille cîrconAaïice , & je dirai dans 
ta fuite pourquoi. Enfin , Louis Bonne 
in*ayanc rapporté qu'il avoir trouvé les 
œufs de la Kouge-gorge au nombre de 
quatre encore entiers & placés dans 
l'ouverture, mais hors du nid & le 
long d'une bûche , cette circonftance 
qui devenoît des plus intéreflantes âza 
toute mon attention : €c fur ce qu'il 
m'aiTura qu'il n'àvoit pas pris ces œu&, 
mais qu'en fortant le jeune CoUcou, il* 
les avoit vraifèmbl^lement fait tomber 
dans les feuillages , je le priai de (e 
joindre à moi pour en feirc la recher- 
che. A quoi ayant confentî, nous fômes 
àOez heureux , malgré la difficulté , pour 
en découvrir encore deux, dcœt l'un 
par&itement confervé , ce qui tnp & 



,,-.rihyGOO^IC 



s U R IX CO U C O V. 2J 

ua grand plaîdr ; mais ce qui ne m'ea 
fie pas moins } c'eft qu'ayant continué 
\ chercher , je trouvai pIufîeuFS écùlle$ 
de l'ceuf du Coucou ailèz confîdéra- 
blcs pour pouvoir le comparer avec 
celui de la Rouge-gorge , & l'en dif- 
cinguer. 

i X'. 

Ew 1 773 , le 9 de Mai , je fortis d'un 
oid de Rouge-gorge fis œu&, en place 
defquels j'en mis un d'Ecorcheur , 
comme approchant le plus pour la ref'- 
femblance de celui du Coucou ; mais 
dès le lendemain le nid fè trouva aban- 
donné. 

X*. 

Quelques jours après j*ôtai quatre 
(Bufê à un Merle qui en avoit cinq, 
& je les remplaçai par un de Grive ; le 
lendemain le Merle avoit jette ce der- 
nier, & Ton ceuf étoit froid. 
X V. 

Le 12 je fubftîtuai un onif de Grive 
à deux de Vanneau, Ce je me mis ea 
Htuation de voir ce qui fè palTeroit. 
Le Vanneau vint bientôt apr^ fur le 
nid; cependant m'en étant uq peu ap< 
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proche } il le quitta beaucoup plui 
prompcement que de coutume ; il re- 
vint enfuite , mais peurà-peu il s'é- 
loigna Se parut le quitter pour toujours. 

XII'. 

Le 12 je fis mettre un œuf de Grivo 
' dans un nid de Qiouette où il y en 
avoic trois & on prit un de ceux-ci. 
Le z8 la Chouette avoit jette l'œuf 
étranger, Sx. elle continuoit de cou- 
ver les Hens. 

XIII*. 

Le même jour, je joignis un œuf 
d'Ëcorcheur à quatre de Bouvreuil , Se 
le 4 Juin, je trouvai qu'il ne reftoit 
plus dans le nid, qui étoit abandon&é, 
qu'un œuf de Bouvreuil , & celui de 
1 Ëcorcheur. 

X I VV 

Ce même jour encore, je mis un 
œuf de Grive dans un nïd d'Ecorcheur 
où il s'en trouvoit lix , & j'enlevai trois 
de ceux-ci. Une demi -heure après , 
l'oifeau étoit fur Ton nid, mais il me 
parut qu'à mon approche il l'avoic 
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quitté bien plus promtemenc qu'aupa- 
ravant. Le 23 , continuant de couver , 
je le dépouillai de nouveau, & je ne lui 
laiflài qu'un œuf, cependant le 24 il 
couvoit encore \ enfin , je le reftraignis 
à celui de la grive , alors il quitta Ton 
nid Se n'y revint plus. 

X Y\ 

Atakt trouvé dans la forêt un nid 
de Fauvette commune dans lequel il y 
avoit cinq œufs, j'en ôtai deux & j'en 
mis un d'Ecorcheur en place; 24 heures 
après , je le trouvai au pied du buifiKïn ; 
j'enlevai les trois autres asa& . que je 
remplaçai par un d'Ecorcheur , mais la 
Fauvette fe retira & quitta Ton nid pour 
toujours. , 

XVI'. 

Le 24 je fortis cinq œufs d'un nid 
de Verdier qui couvoît fortement & je 
les remplaçai par un d'Ecorcheur , bien- 
tôt après j'eus des preuves que le nid 
étoit abandonné. 

X V I P. 

Le même jour je fubfHtuai à cinq 
ŒuÊ de Farloufe des bois un pareil 
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nombre d'œufs de Verdier. Le letide»- 
main le nid fe trouva quiné & les 
œufs étoienc détruits , à l'exception 
d'un feul. 

XVIII*. 

Le i6 j'6tai d'un nid d'Ecorcheur 
les œufe que j*y avois trouvés , k l'ex- 
ception d un auquel j'en ajoutai un au- 
tre de Merle. Le 27 l'oifeaa étoit fur 
le nid ; ce même jour je lui pris le feul 
de fes asaSs qui lui reftoit, mais quoi* 
que je l'euflè remplacé par un pareil ; 
c eft-à-dire , par un œuf d'Ecorcheur , le 
28 le nid -écoic abandon^é^ 

XI X». 

Le 17 je ne lailTai qu'un œuf dans 
un nid de Farloufe des bois dans lequel 
j'en avois trouvé cinq ; le lendemain 
l'oifèau , quoiqu'il couvât fortement, 
avoic quitté Ton nid. 

X X% 

Le même jour 28 je fis mettre dans 

un nid de Piegrieche k tête roufle un 

œuf dé Méfie tout chaud encore , en 

place de (ùc qui fe trouvoient pour 

lors 
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i6rj dans ce nid , le 19 la Fiegriecti^ 
i'avbit âbàhdotanéi . 

3t X î'\ 

V N hid d'Alouettes dés chahipii 
dans lequel il y avoît trois oeufs , ôc 
donc j'en aVois forti deux que j'avois 
rërnpiacés par uû d'Écorcheur j eut 
bientôt le même fort. Lorfqu*on re- 
tourna le voir, on p Y trouva plus qu'un 
tèa£, encore était*!! hoti du nid; 

X X I i*. 

Litz^i j'otai quatre œui^ à uii £cor- 
cheur qui en avoit cinq ; le 30 il avoit 
quiué Ton nidi 

XKÏiK . - 

î> À N s ie même tems ôii à - pëiî- 
^rès , on fortit d'un nïd de Pinçon 
cin4 céufà que roifeai^ couvoitj & en 
place déCqUels il eit fiit tnis un d*É- 
côrcheur; le lendemain le nid fetrdifvd 
abandonnée 

e 
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XXIV , XXV , XXVI' , XXVI? 
& XXVlIP. 

Des effais cous femblables furent ^ts 
depuis fur des nids deBruant, deGobe- ' 
mouche , de Roïtelec , de Chardonnec 
&c de Bouvreuil ; tous ces oifeaux cou<- 
voient , & à peine leur euc-on oté leurs 
œufs , quoiqu'on en eût mis d'autres en 
place , qu'ils quittèrent leur nid pour 
n'y plus revenir.. 

XXIX'. 

Un Chantre tint plus longtems ; ayant 
trouvé dans foft nid fis œufe qu'il cou- 
voie , je les lui ôtai & je les remplaçai 
par un de Merle : une heure après je vis 
roifeau fur fon nid ; le lendemain vers 
midi il l'àccupoit encore , mais étant 
retourné le voir le jour fuivanc , je le 
trouvai abandonné » & comme lœuF 
étoit couvert de rofée , j'eus lieu de 
reconnoitre qu'il l'avoit été dès la 
veille. 

X X X'. 

, U w autre Chancre n'en agit pas de 
même ; il n'avoit encore que trois œufi , 
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& quoique je n'y euiTe pas touché , il 
ne retourna plus à,fon nid, dèsqu'ileuc 
vu celui que j'y avois introduit. Quel- 
que tems après ce même eflaifijt répété 
iur un troiueme nid de Chancre , & le 
réfultat en fut à-peu-près de même. 
Bientôt l'on verra combien ces trois 
dernières expériences méritent atten- 
tion, 

XXXI'. 

Le 15 Tuin je me rendis dès le'ma" 
tin dans les grands taillis de la ferêt de 
Hefïê , pour y voir un jeune Coucou , 
que l'on m'avoit dit s'y trouver dans un 
nid de Rouge-gorge. Arrivé fur les 
lieux , mon premier foin , après avoir 
jette un coup d'œil fur le jeune oifeau , 
fut de me pofter avantageufement pour 
obferver fes père & mère nourriciers ; 
mais ceux-ci uferenc longtems de pru- 
dence , & ils n'approchèrent quavec 
beaucoup de circonfpeâion ; cependant 
comme leur nourriçon iàifoit des cris fré- 
quens, &: de befoin, fans doute, atten- 
du que l'intervalle depuis la dernière 
béquetée étoit déjà confidérable , ils 
fiirent obligés de le montrer j je recon- 
Cij 
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nus alors que l'on s'étoic trompé , & 
que ces oilèaux fécourables écoient des 
Chantres Se non des S.ouge-gorges; ce 
qui augmenta mon étonnemeht &c mon 
admiration. Plus Ëimiliarifés avec moi ^ 
ils parurent fore fouvent, & plus d'une 
fois je les vis approvîfionnés de la nour- 
riture qu'ils apportoient k leur élève , 
laquelle n'étoit autre qu'un infeâe plus 
ou moins gros. Alors il me vint en 
idée de mettre à profit une fi belle oc- 
cafion de découvrir fî les vrais père 
& mère , en livrant leurs œuË & les 
jeunes qui en dévoient provenir y a des 
oifeaux étrangers , les abandonnoient 
pour ne plus s'en mêler , & dans peu 

* j'eus lieu de me convaincre de ce qu'il 
en étoit. En effet , m'étant caché fous 
des feuillages , de façon à ne pas être 
apperçu , & y étant rcfté en ulence , 

- bientôt après vint un Coucou, chantant 
& rodant aux environs du jeune oîlêau , 
lequel, pour mieux remplir mon objet, 
je plaçai dans une clairière à peu de 
diftance du nid , après l'avoir excité à 
faire quelques cris qui pulKnc efiîcacc- 
ilient attirer fes parens, mais ce fut en 
vain , ils n'approchèrent pas davantage : 
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étendant j'eus Heu d'obferver que le 
rieux Coucou redoubloic foa chanc , k 
raifon du. cris du jeune , Se que cous 
deux paroiffoient fè prècerla plus grande 
accentioR. 

J'enlevai eofuice le md, mais non 
lâns. avoir auparavant examiné avec le 
plus de foin poflîble ce qu'il préfentoit 
d'incérel&nt. On fait conimenE font 
feits ceux de Ghaneres ;, ils font à terre 
ou très-près de terre, &; Centrée qui en 
eft très-petite (i) eft placée horizonta- 
lement , en forte qu'ils paroiflent comme 
renverfés ; mais celui qui fait le fujes 
de l'oblèrvatitm préfente ne pré&ntoic 
plus cette forme, lorfi^ue je le vis pouB 
la première fois i il écoit applati detou< 
tes parts , &on ne pouvoir plus guères le 
reconnoître que par la^ qualité des mater 
riaux qui en formoient raflemblagc. Tet 
étoit aufHle nid de laRouge-gbrge donc 
H eft parlé dans l'obfervation VIIP. L& 
jeune Coucou, bientôt après ià naiflan-^ 
ce, prend trop d'accroiflementpour être 
commodément dans un logis-^uflîétroic: 



' (i) Elle eft d^»cUBaki i'M pouce 6 Ugnet delu-- 
|<iai & d'im pouce '4, ligou de tuiueur. 

C iij 
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qu'eft un nid de Chantre ou de Rouge- 
gorge : cependant il en fait fort long- 
tems fa demeure , comhie on a lieud'en 
juger par le très-grand nombre de plu- 
me* follettes & autres dépouilles du pre- 
mier âge que Tony trouve; devenu plus- 
grand , il écarte & rompt le tiffu qui le 
gêne , & comme de jour en jour le poids 
de fon corps augmente , ce logis perd 
bientôt fa première forme & devient 
tojit-à-fait mécorinoiflable. Je ne dirai 
rien de la manière dont le Coucou in- 
troduit fon œuf dans une ouverture aufl» 
étroite & placée comme eft celle d'un 
nid de Chantre , ni des moyens qu'il 
emploie pour en fortir ceux qu'il y 
trouve î n'ayant fur ce fujet que des èon- 
jeftures à propofer , je laiflerai à d^autres 
le plaifir de réfoudre le problènrie (i). 



(i) Si on y troitre es \i difficuttif on en rencon- 
trera bien davantage fans doute dans le fait fuirant. 
Un Roitelet ayant fvt Ton nid dans tes racines ou le* 
chevelus d'un atbie que le vent avoit renveifi , uiv 
Concou en fonit Isa ceufs pour y pl^cs- te fien, Lo 
nid ^toit à 3 pieds de terre , & i! avoit, comme Xf>»\ 
ceuz d» Roitelets , l'entrée placée liorizon taie ment. 
Or cela ^lant, cgniment le Coucou put-il introduira 
fon oeuf. Quoique ce fait foit très-peu vraifemblible , 
les infetinatioBi qae )'ai Eûtes ne Ui&ènt aucttii ikii 
d'en douter. 
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QuAKTau jeune Coucou, je le gar^, 
jufqu'à ce qu'ayant perdu la vie par un 
accident , je l'envoiai à M. Daubenton , 
qui a dû le placer dans le cabinet du 
Roi. 

PfNDANT {on féjour à la maifon je 
fis plusieurs fois l'épreuve d'un appeau 
qui imitoii; très-bien le chant du Cou- 
cou > & je remarquai conftamment ce 
que i'avois déjà obfervé dans la forêt , 
qu'il ne manquoit jamais d'y répondre^ 
pourvu qu'il ne vît perfonne. J expéri- 
mentai aufli que Tes façons de faire „ 
quand on l'approchoit , ne tenoieot qu'en 
^parence de celles des jeunes oiieauic 
de proie , & que s'il ouvroit le bec pour 
fe défendre ou pour enimpofer,coinma 
font les petits du Torcou , il n'étoit pas 
plus à craindre que ces derniers ; qu'il 
écoic conféquemment trës- incapable de& 
&its dont on accufe les jeunes Coucous ^ 
quoiqu^l fut vigoureux & déjà fore 
grand \ car alors > c'efl -à-dïre , deux 
jours après que je l'eus enlevé du nid , il 
. avoir deux pouces & demi de largeur- 
fur le dos , huit pouces de longueur^ 
depuis la tête jufqu'à Textrémicé de )sk 
queue , âc feize de voL 

Cir 
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Ds tous ces faits & de toutet lesi 
itbfervazions rapportées, il refaite : 

i.'QuE l'opinion du vulgaire aufujeç 
du Coucou eft très^erronée , .&; que 
plufîeurs Nacuraliftes paroij&nt Tavoii: 
peu connu, 

2." Q u B tout oifcau qui a des oeuls 
quitte fon nid » fi on les lui ote pour 
inettre en place un œuf feuf' & provev, 
pane d'efpécc différente (i). 

3." Que cet abandon eft al&z prompç 
(2) , £c qu'il a lieu même quand Toifèait 
privé de fes ceufe couvoit. ( Voyez /c 
plus grand nombre des Ohjirvations (3)* 

4.° Que par une diftinâion fort cx-^ 
traordinaire il en arrive tout autremeoi; 
lorsque le Coucou eft le raviflèur. 

5." Qu'il eft tr^s-sffuré que te Cwi-» 



(t) Toutes lei Obrsrvutotu, ezccpt« b VÏÏI.' Bit 

, (1) Le Bruant de l'obrenration Vf.* & le ChantrSk 
de la XXIX.' font de mdi lei oileaux Car lei nids àefi 
queb ('*i fait des {preuves , ceux cjui ont tenu le 

S lut longcems , iprts avoir été priyéi de leur* œufs ; 
I font retourna à leur ntd , & ils ont couvé' l'oeuf 'qu« _ 
j'y avoii imroduit prèi de vWv^uatre heuics. Oiv 
(eut combien ce fait cA intérefUnt fuF-iaut , k_ l'égard; 
^u CKantre. 
tî) Obfemtioi» VlUs XX' , XXV^ S^ XXXIf; 
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cou ne couve pas ; qu*il ne ^t pas de 
nid , & qu'il pond dans celui de quel- 
que pent oifeau dont il a auparavant 
jeccé les œufs. ( Voyea les Objovabons. 
Vni'. & XXXII'. ) 

é.* Que ce petit oifeau , ainfi mal- 
traité , ne iàit aucune diiEculté do 
retourner à fon nid 6l d'y couver l'œuf 
que le G)ucou a fubftitué aux {îeos , 
quoiqu'unique Qe. très-^difFérent. 

7.° Qusdesâçons de&ire auflî con- ' 
traires au fentiment naturel & tout à la 
fiiis auiH utiles au Coucou , ne peuvent 
icre le produit de l'inftinâ, ni celui de l'er- 
reur ; qu'elles ne doivent être attribuées 
qu^ l'auteur même de la nature ; qu'el- 
les portent vînblemcnt & très-partîcu- 
liérement l'empreinte de fa main toute- 
puiflànte^jôrment une forte de démon>' 
ftration > peut-être unique dans fon efpé« 
ce, de Feziftence de la Providence & de 
l'empire abiblu de cet Être fupréme fur 
les créatures , & font l'efïèc immédiat 
d'une loi & d'un ordre fpécialemenc 
donnés par lui en feveur du Coucou. 

S." Que cet ordre fpécîal eft mis ea 
évidence I & paroît d'une manière bien 
extraordinaire Sx, tout-à-fait ^dmitablç 
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dans Fobrervation qui concerne la Bou- 
ge-gorge de la &rèt deHeûe. Ënefïbt, 
cet oifeau après avoir vu jetcer fesœufs» 
fut forcé d'y renoncer malgré les cris 
de la nature, &: quoiqu'ils renfèrmaf- 
fent dès petits prêts à éclore ; il le fut 
de retourner à fon nid , chofe étonnante 
& contraire \ toutes les expériences 
rapportées , & notamment aux III* , 
IX' , XXIX' & XXX' j dV prendre 
foin d'un œuf tout k fait différent des 
Ëens , & pour lequel il ne devoit natu- 
rellement avoir que de TindiiTérencc & 
même de l'averfion; enfin cequî eftplus 
merveilleux encore d'y couver l'œuf in» 
crus, à la vue des tiens propres , furlef- 
quels au(H longtems que dura l'încuba-* 
cion de celui du Coucou , & la nutri- 
tion du jeune qui en provint , îl fut 
néceffité de paiïèr toutes & quante- 
fois il eut befoin (k forcir de fon nid & 
d'y reiitrer (i). 



()] De ce denier corollatre Ton peut didmre 
quelle part les animaux ont à leurs opéntïons , iî 
ellei font par eux conçues & djlib^ées ; pourquoi el\ek 
' font fi pKcifes & (^ iuA«t ; quelle abfurdité il y a à 
les comparer aux opérations de l'homme qui font ie 
produit de Is raifoa & d'une libellé dont fahua , ait- 
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1 1 réfulte enfin que ce n'eft nuUe- 
menc par indifférence ou par parefle que 
le Coucou ne fait pas de nid & qu'il ne 
couve pas , mais que ibrmé c(»nme il 
cft , & peut - être pour d'autres caufes 
encore , il eft néceffaîre que d'autres 
que lui travaillent & coopèrent à la 
multiplication de fon efpéce ; cc«ifé- 
qucmment que les fingularités qu'il pré- 
fente à cet égard ou celles auxquelles 
il donne lieu, ne font point une bifarre* 
rie } ni un défordre de la nature \ mais 
comme il a été dît, l'effetd'une volonté 
fuprèmet qui, en ^^riant fes ouvrages k 
l'infini & félon fonbonpiaifir, les porte 
à leur perfeâion , & fait les feire fub- 
fifter par des moyens tout auffi variés. 

Qu'a cette dccafion-le Coucou nous 
feurnic un exemple, qui, en nous fài- 
lànt voir combien nous fommcs fujets 
\ nous tromper , même à l'égard des 
chofès les plus commune!s & qui nous 
font les plus ^milieres , nous apprend 
avec quelle difpofition , quelle réferve 



unt que le bon ufage qu'il en £iît , lîifiît pour le* ca- 
raâf nier & démontrer U diSlirence infinie qu^l / a 
entre Ici axx% & let autie*. 
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& quel refpeâ nous devons porter ik» 

yeux fur les ouvrages de f Etemel. 

Quamfapimter fecifti opéra tua Do' 
mine ! vir infipiens non cognofcet: Ùfiul- 
tus non intelligct, Pfal. XCIÏ. 

L A nature ejl le trône extérieur de 
la magnificence divine , l'komme qui la 
contemple , qui l'âudie , s* élève par 
degrés au tronc intérieur de la Toute-' 
puijance. Hift. nat. tom. ix. pag. xiîj^ 
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SECONDE PARTIE. 



U, 



' N Savant très-connu depuis long- 
tems dans la république des lettres , âc 
dont je pourrois Ëiire l'éloge en deux 
mots , s'il m'étoit permis de le faire con- 
nottre , m'ayanc tait l'honneur de m'é- 
crire la lettre fuivante, au fujet démon 
mémoire fur le Coucou , j'ai cru devoir la 
joindre ici, de même que laréponfeque 
j'y ai faite , & je me fuis déterminé k . 
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ce parti d'autant plus volontiers , qu'il 
m'a paru que l'une & l'autre pouvoient 
être utiles, & me devenoient une occa* 
fion, en m'expliquant davantage, de 
mieux remplir la fin que je me fuis pro- 
, poTée en écrivant. . 

Lettre de M. *** 

9> Vj £ S afiàires accumulées , de tout 
M genre, ne m'ont pas permis de pren- 
» dre kâure plutôt de vos Obferva- 
» tiens ; elles me paroifTent fort bonnes 
» & variées avec beaucoup d'art; mais 
» je ne puis adopter toutes les confé- 
»quences"que vous en tirez; ceux qui 
T> veuillent deviner les fins & le plan 

. » de la pro^ndence , font fujets à fe 
» tromper , & s'expofent à des objec- 

, 33 tiens qu'il n'cft pas facile de réfoudre. 
» Par exemple , comment accorder 
)i avec la jtiftice, qui cft un des princi* 
jjpai!:; attributs de la divinité, lapré- 
» dileâion marquée qu'elle montre 
n pour le Coucou , & la dureté appa- 
)) rente avec laquelle elle immole tant 
» d'autres efpéces à cette efpéce. Ne 
» pouvoic-elle pas trouver des moyens 
ï>de reproduire Tune fans facrifier 
M l'autre ? 
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» J E ne fuis nullement d'avis , Mon- 
' » (leur , de toutes ces petites loix par- 
h ticulieres qu'on multiplie au befoîn , 
» & qui ne me paroiâbnt avoir aucun 
u rapport avec û fouveraine intelli- 
» geacc du créateur ; il me paroit r^- 
» lonnable de penfer que Dieu a établi 
» des loix générales d'où réfultent les 
» phénomènes particuliers , & au0i des 
uinconvéniens pardcutiers , lelquels 
3) proviennent de rimperièâion de 
M toute matière créée ; rien n'eft par- 
» fait que le Créateur. 

)3 De plus , MonfieuT , il me femble 
5> qu*on ne peut conclure de ce qu'un 
V ci lèaua renoncé à des œufs qui avoient 
» été mis dans fon pid par la main 
»de l'homme , qu'il les auroit auffi 
«renonces , fi un oifeau les y eut dé- 
n pofés ou plutôt pondus ; ce renonce- 
ï) ment d'ailleurs dépend du plus ou 
yy du moins de HneHè du taâ &c de 
» l'odorat & de la paffion de couver 
» plus ou moins vive j> . 

Réponse. 

Vous dites , Monlieur , que vous ne 
pouvez admettre toutes les conféquen- 
ces que je tire des obfervations que j'ai 
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eu lieu de faire , &c qui forment le fujèt 

de mon Mémoire fur le Coucou. 

Il ne s'agit pas fans doute des fîk 
premières , car aprèis ce qui a précédé » 
elles ne font pas de nature à être con-^ 
teftées. 

Vo u s ajoutez que ceux qui Veuillent 
deviner les fins & leplande la.provi*- 
dence font fujets <t fe tromperi 

J JE crois 1 Monfieur , que rien n'eft 
plus vrai en général & à certains égards , 
âc que l'homme , comme l'a dit un an- 
cien , efl bien plus fàip poiir jouir du 
monde , que pour en juger. 

3 E crois encore , avec un favahc du 
oord , que G. l'on confidere la nature avec 
la modeftie qui convient -à des êtres tels 
que nous fommes , on y verra âcile*- 
ment une infinité de barrières très-pro- 
pres à arrêter & à confondre ces hom» 
mes préfomptueuic qui veuillent conce* 
voir & approfondir ce que Dieu ièul 
veut ou peut connoltrei 

Il 7 auroit fans douce bien de la 
témérité de prétendre pouvoir décider 
pourquoi le Créateur a formé le Cou* 
cou autrement que cous les autres oi' 
lèaux. 

Pourquoi 
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Pourquoi il a voulu qu*entre looo 
efpéces & peut-être plus, celle-là fijt la 
feule qui fe Tervlt d'un nid & qui n'en 
fît point. 

Pourquoi il a ftatué qu'elle ne 
fe pourroit perpétuel' qu'au moyen des 
fingularités dont il eft &it tnention dans 
ce Mémoire & qu'aux dépens d'un cer- 
tain nombre d'individus. 

PoutiQUOi il a jugé à propos dtf 
iàire agir le Coucou & l'oifeau qui coo^ 
père à la multiplication de fon efpéce , 
l'un diverfement & l'autre contraire- 
metit au plat) général. 

Pourquoi enfin tant d'appareils 
& tant d'exçeptioqs pour la reprtodudiort 
d'une feaîe efpéce , tandis que Celle de 
plufîeurs milliers d'autres parok fe feiré 
en vertu des mêmes loiXf fur un feul & 
même plan. 

J £ me fuis bien gardé ^ Mofifîeur 3' 
de former telles queftions j j'en fèns 
toute l'indécence & l'inutilité , & voui 
pouvez remarquer que bien loin delà j 
j'ai travaillé à détruire des propos in-* 
conféquens , des préjugés ridicules 6C 
même jrijurieuit au Créateur j que j'ai 
cherché à faire voir & à prouver par uo[ 
D 
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^rand nombre d'expériences & de &its 
crès-ailùrés, que ce. qui paroilToit une 
bifarrerie âc un défordre ^ étoit au con- 
traire l'eiFet d'une fageflb fuprême & 
de la Toute -puiflànce. 

Rappellez-vous , Monfieur , ce 
'qu*on a dit, & ce qu'on a écrit du 
Coucou , & vous trouverez à combien 
de fauITes opinions fes &çoos de faire 
ont donné lieu. L*auteur d'un ouvrage 
trfes-eftimé , le célèbre M. Pluche , 
quoique très-pèrfuadé que le Maîtredc 
la nature n'a rien fait qui ne fût digne 
de lui , n'ofa jamais parler de cet oiieau 
dans fes écrits , ou il eft queûion de 
tant d^^tres ; cependant en écoit-il 
un qui pût y figurer davantage ? mai» 
n'ayant pas par devers lui de quoi dé- 
truire les préjugés généralement reçus , 
il préfëra prudemment de n'en faire 
aucune mention. 

Vous croyez qu'il n'eft pas facile 
de réfoudre certaines difficultés que pré- 
fentent mes obfervations, & furtout les 
conféquences qOe j'en ai déduites , & 
vous demandez comment accorder la 
juftice qui efl un des principaux attri- 
buts de la divinité avec la prédileâion 
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marquée qu'elle moncre pour le Cou- 
cou , &L la dureté apparente avec la-* 
quelle- elle immole taot d'autres efpéces 
à celle-là. 

J'a u k. a, I l'honneur de vous répon* 
dre qu'il, n'eft pas queftion d'immoler 
des efpéces } mais des. individus j ce ^ui, 
comme vous le favcz , eft tout autre 
chofe : en efFec les efpéces font des 
êtres qui doivent durer autant que lé 
monde , & qui font comités pour un 
dans les ouvrages de la création ; mai^ 
un individu n'eA rien dans la nature , 
& comme le dit l'illuftre M> de BufFon , 
cent & mille même ne font rien. 

O N Voit les poifîbns les plus grand» 
iè rnourrir des petits } prefque tous les 
oifêaux & notamment la Rouge-gorge, 
ainfi que tous ceux dont le Coucou 
emploie le nid, &ire la guerre aux în" 
kâcs, & les hommes fe repaître d'ani- 
maux de toute efpéce \ cependant les 
pecics poifibns immolés ^ la. voracité 
des grands* les infeâes à la JEàim de:) 
oifeaux quelconques , âc les animaux 
pourfuivis par l'homme & facrifiés à 
les befoins , n'ont pasplus à fe plaindre, 
dès que telle eft U volonté du Créateur, 
Dij 
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que la mouche éphémère de n'avoir 
qu'un jour à vivre , & que Thomme , 
de ce qu'il a plû k Dieu le rendre fujet 
aux maladies , abréger fes jours 6c les 
fixer à un allez pecir nombre d'années. 
Dieu eut pu, fans doute , régler que 
fa reproduâion du Coucou fe feroit 
comme celle de tous les autres oifeaux , 
& ne pas y attacher les exceptions qui 
raccompagnent ; mais il les a jugé à pro- 
jffos, & dès lors nous devons êtrecon-r 

^raincus que c'eft pour le mieux. Si nos 
foibles lumières nous dérobent la fageflè 
de fes vues ', fi nous ne devinons pas pour- 
quoi il a emploie certains moyens plu* 
tôt que d*autres, &fitrès-fi-équemment 
nous voyons les chofes tout autrement 

-qu'elles ne font , ne nous en prenons 
qu'à notre infuffifance & à 1* efpéce de 
manie que nous avons de vouloir ren- 
dre raifon de tout. 

Vous n'aimez pas, Monfieur, tou- 
tes ces petites loix que l'on multiplie au 
befoin , & qui ne vous paroîfTenc avoir 
aucun rapport avea la fouveraine intel- 
ligence du Créateur. 

M. de BufFon s'en plaint auflî dans 
fon difcours fur les animaux , & avec 
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juftice, ce femble; car. en6n quoique la 
volonté de Dieu fuffife feule pour ftire 
mouvoir (!ans l'initiant mille & mille 
loix particulières aurïi facilement qu^ne 
feule, il n'eft pas aéceflàire fans doute j 
& il ne convient peut-être pas de recou- 
rir à de tels expédiens , (i l'on peut dé* 
river des loix g'énérales les eâbts que 
l'on attribue à tant de loix particulières. 

Mais les faits qui précédent , qui 
accompagnent & qui fuiventla nail^ce 
du Coucou f font une exception trop 
^'appante^pour ne pas s'en appercevoir. 
Us font non feulement extraordinaires , 
mais encore contraires à la loi généra- 
lement établie ; il paroh donc certain 
qu'ils ne peuvent en être déduits , Se 
c'eft-Ià fans doute ce qui les rend très- 
dignes d'attention , & c*eft auffi ce qui 
nous a engagé à en faire une éttûle 
particulière , & k les raffembler. 

Malgré la répugnance que le cé- 
lèbre Nacuralifte que nous avons cité , 
montre pour les loix particulières, il 
avoue néanmoins qu'il peucy en avoir : îh 
cette occafion, il dit que Ton doit s'af^ 
furer des faits & fiifpendre fon jage- 
meot jufqu'à ce qu^Is foienc bien avérés ;. 
Diii 
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qu'alors il &uc recourir k des lois érz" 
blie« , comme toutes les autres , par la 
volonté du Créateur (i). 

J'a I feic avec le plus d'attention pof- 
fible ce que prefcrit M. de Buifsn , & 
je n*âi trouvé que Bngularités dans tout 
ce qui a rapport à la multiplication du 
Coucou : témoins lesobfervations VIII* 
& XXXII' , témoin encore celle rap- 
portée par M. Klein ; mais pour ne par- 
ler maintenant que de la première j des 
procédés aufii extraordinaires, & des 
façons de Ëiire auffi étranges que font 
celles d'un oifeau , qui, comme la Rouge* 
gorge de cette obTervation , foule aux 
pieds pendant prb d'un mois fçs pro- 
pres- œufs expofés à fa vue & jettes hors 
de Ton nid , pour aller fe placer fur celui 
d*un Coucou & le couver au dépens des 
fiens , peuvent-ils être Tefiêt de la loi' 
générale , de cette loî que M. dé BufFon 
appelle la loi du fentiment', de cette 
loi ,«1 un mot, qui porte tous les oifeaux 
k faire un nid, s'ils en ontbefoin, à y 
pondre leurs <bu&, k les couver aflîdue^ 



(i) Kfconn fur tes antmaiu, page 8â* toizi.Va 
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fhetic , & à nourrir avec foïn les jeunes 
qui en proviennent ? 

»It. nVfl pas nécefTaire, diç ce fâ- 
»vant , de recourir à une loi parcïcu - 
Jïliere que le Créateur auroit établie, 
V pour rendre raifon de la conftruâioti 
» des nids des oifeaux ; ils font con- 
sj duits par degrés à les faire , ils trou- 
» vent aabord un Heu qu'ils reconnoî- 
» tront , qu'ils habiteront fans incon* 
» véniens , & où ils féjourneront traïr* 
» quillement. L'amour & le fendmerrc 
h les guident & les excitent à cet ou- 
f»vrage; ils fe trouvent bien enfem- 
99 ble , ils cherchent k fe cacher , k fe 
» dérober au refte de l'univers devenu 
» pour eux plus îneofiimode & plus 
» dangereux que jamais ; ils s'arrêtent 
» donc dans les arbres les plus confilis , 
» dansées lieux les plus^inaccefliblesou 
n les plus obfcurs, & pour s'y footcnir, 
M pourydemeuter d'une manière moins 
33 incommode , ils entaflènt des feuïl- 
w les , ils arrangent des petits ^atériaux , 
» & travaillent ^ Tenvi à leur habita* 
» cion commune : le$ uns moins adroit$ 
» ou moin» fenfuels , ne fonr que des 
» ouvrages- groHiéremenc ébauchés ; 
Div 
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)i d'autres fe contentent de ce qu'ils . 
ij trouveiit tout fait , & n'ont pas d'au- 
. » très domiciles que les trous qui le pré- 
» fènrent , ou les pots qu^on leur offre. 
97 Toutes ces manoeuvres , ajoute 
M M. de Buffon » font relatives à leur 
ij organiiàtion , Sx. dépendantes du fen- 
» timent qui ne peut , à quelqi^e degré 
» qu'il foit , produire le raifonnement , 
7) encore moins cette préciQon intui- 
» tive , cette connoilTance certaine da 
. j) l'avenir qu'on Iciir fuppofe » . 

K z E N ne parole mieux ibndé , Mon- 
(leur, que ces réflexions; mais que Ton 
compare les manœuvres qui viennent 
d'être détaillées avec celles du Coucou , 
& l'on reconnoîtra fans peine combien 
peu les unes & les autres fc rellèmblent ; 
cependant toutes fingulierej que foient 
celles de cet oifeau , & quoique les 
moyens dont il fe fert foienc diffërens 
de ceux que tous les autres employent j, 
]e réfultat n'en eft pas autre. 

Mais il n'en eft pas ainlî de l'indi- 
vidu qui quitte fes , ceufs pour couver 
celui que le Coucou leur fubftitue. Non 
feulement fes façons de 6iire n'ont rien 
de.'Coramun k cet égard avec foo or^&- 
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nifation : mais elles font en outre con- 
traires à celles de tous les individus de 
fon efpéce Se aux tiennes même , c'eft- 
à-dire , aux manières d'agir qu'on lui 
connoît, quand ilnes'agicpas de couver 
l'œuf du Coucou. Ënnn la deftruâion 
de fa couvre en eft le réfulcac > tandis que 
la reproduaion efti'ei&tdes manœuvres 
de tous les autres oifeaux. Ce qui étant 
aiofî i il paroit hors de doute que les 
procédés de cet individu proviennent 
d*uac caufe autre que celle générale- 
ment établie y &; qu'ils ne dérivent au- 
cunement du fcotiment naturel ou de 
la loi qui anime tous les oifeaux , & qui 
ks conduit aux manœuvres dont nous 
avons donné le détail d'après M. da 
Bufibn , manœuvres qui en effet font çn 
raifon inverfe de celles de l'individu qui 
couve les œufs dii Coucou aux dépens 
des (iens. 

S I à ces confidérations, on ajoute que 
le Coucou & l'individu en queftion no 
font nullement apparentés , fie qu'ils 
paroifTent même de race ennemie; qu'ils 
ne fe reflèmblent en rien , & qu'il y a 
unedifêrence très-grande entre ia grof* 
feur & la grandeur refpeaivçs de leurs 



n,gn,-.^hyGoOgle 



^8 M é M O î R M 

ceuls ; que la facilité de Tindividu qui 
facrifie fa couvée , n'eâ que précaire , 
& qu'elle n*a lieu que pour le Coucou; 
fi d'autre part, on fe repréfente l'affu- 
rance avec laquelle '^ le Coucou dépofe 
fon œuf dans le nid d'un oîfeau qu'il 
vient de dépouiller ', le cho)^' qu'il ntiti 
& qui jamais ne tombe fur des indivi- 
dus qui femblent ou plus aifés à être 
trompés , ou plus faciles ^ couver les 
ceufs des autres , comme les Chardon- 
nets , les Pinçons fiç les Verdiers ; mais 
toujours fur ' ceux que nous aycms re- 
connu écre les plus foupçonneux & les 
plus difficiles , ainli qu'il eft prouvé par 
les expériences i, 2, 5, 9, 3:0 & 31; 
enfin (ï qn réfléchit à la^ grandeur du 
facrifîce fait au^Coucou & h l'impor- 
tance du fervice qui lui eft rendu, vu 
la néceffité dans laquelle û efl: d'em- 
ployer des fécours étrangers, pour l'in- 
cubation de fon œuf qu il ne couve ja- 
mais, ne fera-t-on pas obligéd'avouer 
que nous n'avons rien avanturé , quand 
nous avons dit que ce facrifîce , ainfî 
que l'accord & le concert Hnguliers 
qui régûent entre le Coucou & l'oifeau 
qu'il a privé de fes œu6 , ne devoîenc 
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ëcre attribués qu'à l'auteur même de la 
rature, qu'ils portoieni trèr- particuliè- 
rement l'empreinte de fa main , & for- 
moient une forte de démonfiration , 
peut-être unique dans fon efpéce, de 
l'exiftenee de la Providence & de l'em- 
pire abfolu de cet Être fuprême fur les 
créatures. 

Les ^its concernant laRouge-gorge 
de la forêt de Heffe , & l'hiftoire de la 
Fauvette par M. Klein ^ comme témoin 
oculaire , ainlï que nos expériences fur 
cette efpéce d'oifeau , fuifiroient lèuls 
pour établir ces conféquences. Et véri- 
tablement à quelles autres caufes pour- 
roit-6n aflîgner la conduite extraordi- 
naire & dénaturée de l'oifeau de l'obfer- 
vation VIII* ? & fi on fait attention aux 
expériences i, i, 13 &33, par Icfqucl- 
les il eft bien prouvé que les Fauvettes 
ne foui&ent point d'oeuf étrangers dans 
leur nid; qu elles jettent celui qu'on y a 
placé, même quand on leur a lailTé tous 
les leurs, & u la chofe eft imporïîble, 
qu'elles fuient & abandonnent leur nid 
fans y être rentré; quel jugement por- 
tera-t-on des hipns de faire de la Fau- 
vette de M. Klein , *& de tous les in- 
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dividusde cecce efpéce , qui , conîme elle , 
reçoivent fœuf du Coucou , & le cou- 
vent après avoir vu exterminer ou jetter 
les leurs ? A quoi , ou à qui attribuera- 
c-on une complaifance auHî oppofée à 
leur naturel & aux expériences men- 
tionnées ? Pourra-t-on , & fur-tout après 
tout ce qui a été expofé ci-delTus , n'y 
pas recounoltre Touvrage d'un Tiers , & 
î'efFec d'une puiHaiice qui n'eft,iii dans 
le Coucou y ni dans l'oifeau qui Ce prête 
à Tes befoins , mais qui les Ëiit agir tous 
deux feloo Tes vues, & relativement a 
ce qu'elle a décrété ? 

II. y a fans doute de la témérité à 
vouloir découvrir ce dont Dieu 's'eft 
réfervé la connoiflânce ; mais peut-il y 
ca avoir à le dire & à le croire le feul 
auteur de chofes qui paroifTent unique- 
ment & fî particulièrement Ton ouvra* 
ge ? N*eft-ce pas au contraire s'acquit- 
ter d'une dette légitime , & lui rendre 
un hommage qu'il a droit d'exiger ? 

ENFiNjMonlîeurjVOusobjedez qu'on 
ne peut conclure de ce qu'un oifeau a 
renoncé à des œufs, qui avoieot été mis 
dans Ton nid par la main de l'homme , 
qu'il y auroit auffi renoncé, fî.uti autre 
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oifeau les y eue dépofés bu plutôt pon- 
dus; que ce renoncement dépend du plus 
ou du moins de fineHe du taft , de l'o- 
dorat, ou delà pàfHonde couver plus ou 
moins vive. 

Il n'eft pas difficile de répondre à ce 
qu'il y a de plus fpécieux dans ces ob- 
jeâions ; mais avant de le faire , je dois 
avoir l'honneur de vous obfcrvèr que je 
n'ai nullement conclu comme vous fem- 
blez le fuppofer ; en efet, fi j'ai dît qu'un 
oifeau quelconque qui fera mis dans le 
cas où le Coucou met celui à qui il donne 
fou GBuf à couver, abandonnera fon nid 
en moins de deux fois 24 heures , & 
pre(que toujours plutôt, foit que l'enlè- 
vement & la fubititution aient été faits 
par un homme , foit qu'ils l'aient été 
par un oifeau autre que le Coucou , je 
n'ai pas jugé, & je ne juge pas ainfi uni- 
quement de ce que cet abandon a ei^ 
lieu toutes les fois que j'en ai agi avec" 
les oifeaux, comme le Coucou fait avec 
ceux qui doivent couver fon œuf, c'eft- 
à-dire , toutes les fois que je leur ai en- 
levé tous leurs œufs, pour mettre en place 
un œuf feul & différent des leurs. Mes 
conclufiôns , Monfîeur , ont un fonde- 
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ment plus folide , & je les ai tirées non- 
feulement du parti qu'on pris conflam- 
ment en pareil cas tous les oîfeaux fans 
exception , mais encore de toutes les 
circonfbnces , & de tous les phénomè- 
nes qu'ont produit les nombreux eflais 
que j ai &its à cec égard , & qui font 
tels , qu'ils rendent mon affertion indu- 
bitable. 

U N plus grand détail pourra vous 
convaincre de cette vérité : & prwnic- 
rement je pourrois me fcrvîr , à cet effet, 
despropresparolesdeM.de BuiiFbn,qui 
dit que la poule couve un œuf de crue 
&- des œufs de canards , fans s'en douter ; 
ce qui prouveroit très-bien , ti je ne me 
trompe, qu'elle ne craint pas la main de 
Thomme , &; que cette main n'eft pas 
un obftactek ce qu'elle couve.' Je pour- 
rois encore vous feire obferver que 
yrefque toutes les poules font dans le 
même cas , ç'eft-k-dire , qu'elles couvent 
prefque toutes des œufs qui leur ont été 
donnés par la main de la perfonne qui a 
entrepris de les faire couver. 

Mais ces exemples étant tirés d'oi- 
feaux réduits à l'état de dômefHcîté , je 
crois qu'on ne doit pas s'en appuyer. 
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D'autre parc , Us me fonc inutiles^ & j'ai 
fous la main nombre de iàîcs concernant 
des oifeaux libres, qui ont agi cou^au- 
tremenc que cette poule , & qui ont mon- 
tré qu'on ne pouvoir leur en impofer 
jufqu'^ tin certain poinc 

Veuillez, Monfieur , jecter les yeux 
fur les obfervations VIC & XXX'. & 
vous y remarquerez bientôt que la main 
de l'homme n'empêcha nullement les 
oifeaux dont il y eft queftion de retour- 
ner à leur nid , & qu'ils couvèrent l'œuf 
que j'y avois introduit au-delà de 24 
heures. Je puis même afTurer que l'un 
d'eux , je veux dire le Chantre, fortic de 
fon nid & y rentra plufieurs &is en ma 
préfence ; qu'il y paflk une nuit toute 
entière & la matinée fuivante ; qu'à 
midi il y étoit encore , Se il dans la foi' 
rée il quitta, ce ne fut pas fans doute 
parce qu'il eue peur de ma main ; autre- 
ment il làut avouer qu'il s'en avifa un 
peu tard. Ce petit oifeau avoic très- 
bien vu qu'on 1 avoit dépouillé de cous 
(es œufs , & que celui qui fe trouvoic 
dans fon nid n'étoit pas des tiens ; mais 
commç il étoit fort échau^ à couver , 
la privation n'eut fon cSct que par de- 
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.gré, & famour vif qu'il avoit reflenti 
julqu'alors pour fa couvée ne s'éteignit 
qu^peu-k-peu. 

Que l'on ôte à des Chardonnets j à des 
Verdiers, ou à des Pinçons cous leurs 
teuË t & qu'on les remplace par un pareil 
brc , ou à'peu;près , d'autres provenans 
de quelques individus d'encre ces trois 
efpéces , ils les couveront comme fi 
c'étoienc les leurs , & ils nourriront les 
jeunes qui en proviendront. Ces oifeaux 
necraignentdoncpasia majn de Phom- 
me ? Ce ne (ut donc pas cette main qui 
obligea le Chardonnet de robfervation 
XXVIP & le Pinçon de la XXIII* , 
ainfi que les Verdiers des expériences 
7* & 1 6' à s*enfùir , & k abandonner leur 
nid ? Non fans doute , & ils ne s'y déKr- 
minèrent les uns & les autres , comme 
il eft prouvé inconteftablement par ces 
mêmes expériences , que parce qu'ils 
avoient ét^ mis dans le cas oii le Coucou 
met l'oifeau qu'il charge de couver fon 
œuf, c*eft-à-dire, parce qu'on leur 
avoit ôté tous leurs œufs pQUr mettre 
en place un œuf feul,&provenanc d'un 
' oifeau d'efpéce différente. Nous trou- 
vons, Monfieur , une nouvelle preuve 
de 
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de cette véritédans robfervatioh XIV" : 
j'avois mis un ceuf de Merle dans le nid 
de r£corcheur donc il eft queftion ; 
de fix œuft que j'y avois trouvés , j'en 
avois forti trois ; cependant le lende- 
main il couvoit à l'ordinaire ,c'e(l pour- 
quoi je lui ôcai de nouveaux deux de fès 
ceuÊ, mais ce nouvel enlèvement ne pue 
l'éloigner; deux h trois jours après il 
couvoit encore ; enfin , je le rcftraignis 
à l'œuf du Merle , alors il (ê retira & 
il abandonna Ton nid pour toujours. 

QuoB l'on fuive cet oifeaudans toutes 
Tes démarches , on remarquera ^cile- 
ment deux chofes. 

La première , qu'il ne craignit poine 
l'œuf introduit dans Ton nid , ou du 
moins qu'il le craignit trop peu pour . 
rempêcher d'y rentrer. 

La. lèconde , qu'il n'y retourna que 
pour l'amour de Tes propres œuh , 
c'eft ce qui eft prouvé fuffifamment , 
autant par l'afliduité & l'attachement 
qu'il montra pour Ton nid , tant & ft 
longtems qu'il s'y en trouva quelqu'un, 
que par l'abandon fans retour qu'il ea 
fit , lorlqu'il n'y vit plus que celui du 
Merle. Or , cela étant ainfi , qui oferoic 
E 
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foMtenir qu*il ne fie alors cet abandon, 
que parce qu'il comprit, foit par le^â, 
foit par ^odorat, fbit même par la vue , 
que je Ty avoîs inn'oduit & non un 
■oifeau ? 

J E pourrois multiplier les preuves & 
faire ufagc de pluïleurs autres obferva- 
-tionSf mais celles-là fuiHfent fans doute 
pour faire connoîcre au doigt & àTceil, 
que fi un oifeau quitte fon nid , quand 
après lui avoir ôté tous fes œufe , on 
met en place un œuf fëul provenant 
d'efpéce différente , c'eft uniquement 
pour avoir été dépouillé & réduit à ce 
point. Objeâer que fi c'étoit un oifeau 
qui eut fait l'enlèvement £c la fubftitU' 
tien , Tabandon n'auroit peut-être pas 
eu lieu, c'eft propofer une chofe qui ne 
peut être un problème , après les expé- 
riences rapportées, notamment celles 
fur les Chardonnets , les Pinçons , les 
Verdiers, la Chouette & l'Ecorcheur. 
Les obfervations XII* & XIV* , par 
lefquelles il eft conftaté que ce n'eft 
ni à la main de Thomme , ni ^ telle 
autre caufe pareille qu'il &ut attribuer 
l'abandon que tout oifeau fans excep- 
tion fait de ton nid , fi on lui ôte cous fes 
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àu&j & fi on les reimplace par un feul 
|)rovenant d'erpéce dinérencejmaisque 
cet abandon elt uniquement l'effet de 
cette même privation , & de la fubfti' 
tution fubféquente , par confëquent 
qu'il aura lieu toutes & quanteibis 
unoifeau fera mis dans ce cas^ n'im- 
-porteparqui(i). Inutilement auroit-on 
recours au ta£b & à l'odorat, pour faire 
«ntendre que les oifeaux peuvent par 
ces fens dininguer la main de Thomme; 
• £n efïêt, quand on leur accorderoit un 
tel difcernemenc, îl ne prpuveroit pas 
que desoifeaux mis par un hoijime dans 
le cas mentionné , n'abahdonneroient 
leur nid que parce qu'ils auroient été 
dépouillés par lui , & non par un oifeaui 
j'ajouterai que les oifeaùx n'ajranc 
aucunement le taâ délicat , ce fehs né 



(i) SihDiiobllant.tout ce que nous avoniapp^ni 
jm preuve , quelqu'un poiivoit encore . avoir dei 
doutei i cet égard, noui avonj fait ce priniems der- 
nier de nouveltes expirienc» qui font de nature ï 
vonraincre les pli» difficile*. Nom les avons placées 
à la fin de cet ouvrage. Nous ofons en prédire Yé- 
yénemenr, & nous en rommes û affarét, que nous 
invitohi les curieux à faire, fur ce fujet i teuii ItS 
cfTaii qu'ils jugeront i propos; perliiadé que quelques 
variés. & noi^rcux ils pourront hl9 » Us nt (etWi 
av* cenânoet notre aflitnioB; 

Eij 
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^oit produire en eux que des {enùiâota 
^rès - peu diftinâes ; c'eâ ainfi que 
■s'en exprime M. de Buffon : or fi. cela 
-eft, comment pourroienc-ils s'apperce- 
voifj par telles fenfations, que c'efl un 
iiomme & non un oifeau qui a intro- 
-duit un ceuf dans leur nid^ & qui a 
enlevé tous les leurs? D'ailleure^ pour 
faire cette difHnâicm & pour qu'il ne 
s'y trompaient pas, il mudroit fans 
■douté qu'ils iiiflènt capables de diftin- 
'guer les imprefïïons diverfès que peu- 
'vent l'homme & l'oifeau fur le fens en 
4]ue{Uoa; comment la chofe leur fè- 
Toit-eHe polHble, fur-tout dans le cas 
oi ils ne Tauroienc jamais éprouvée? 
Au furplus, cette facilité ne leur étant 
xd utile y m nécefikire , il y a lieu de 
«roire qu'elle ne leur a pas été M:cor- 
dée. Natura nihil fictt fruftrà. L'auteur 
de la Nature n'a rien fait en vain. 

Enfin, la futilité de ce recours au 
taâ , & encore plus à Todoràt , qui eft 
le dernier des fens de l'oifeau, me paroîc 
f ar&itement prouvée par le fait fuivanc 

X X X I I P. 

Atant reconnu par Texpérience 
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t.' Se par d'autres , que la Fauvette crou- 
voit moyen de fortir de Ton oid des- 
«suis de Grives & de Merles , je &is 
curieux de voir fi la chofe lui ferait 
poffible pour de plus gros cocore; en 
. conféquence j'en glifiài un de Poule , 
mais des moindres, que j*aveis vuidé. 
auparavant, dans un nid de Fauvette. 
qui couvoit très-fort y mais à la vue de. 
ce nouvel hôte elle s'éloigna bien vite ^ 
& abandonna Ton nid^ Or,, n'eû-il pas. 
évident que fi elle prit ce parti, ce ne 
fiic ni par le toucher» bî par Todorac 
qu'elle y fiit excita; mais par un ièns 
qui dans Toilêatt eft bien plus fur que. 
ceux-1^ » & qui fuffifaît (eul pour l'y 
déterminer } Âuffi eft-ce par ce iêss,. 
bien plus que par aucun antre y que tout 
oifèau peut reconnoitre, & rcconnolc 
en efiêt qu'on Ta privé de (es «u6 ;. 
c'eftpar lui qu'il peut juger, même iàns- 
«itrer dans loa nid, que l'œuf que iToo. 
a iîibffitué aux fiens, en diffîre en. 
groSsur & par la couleur ; c'eft par lui 
«n6n qu^ l^t que cet «euf ttk iêulr. 
c'eft en vertu de tomes ces coneoif- 
&nce$ qu'y quitte un nid dans, lequel 
il ae trouve & il ne voit plus rien qut 
£ ii] 
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le lui rende cher & qui l'engage K f 

retourner. 

Quelques olfeaux, mis dans le cas 
du dépouillement & de la fubiUtutioq 
fulHits , fe retirent plus ou moins^ 
vite que d'autres: cette différence dé-. 
pend, comme il y a lieu de le croire, 
& comme vous le dites» Monfieur, dt^ 
plus ou du moins d^ardeur pour co^'? 
ver; mais il n'en eft aucun, grand oi^ 
petit y qui , réduit à ce point y retourne; 
a Ton liid après deux jours révolus. 
Tous même en un moindre efpace dç 
tems l'abandonnent pour n y , plu^ 
revenir; ceci ne fouflre aucune ex*. 
ception , comme il a été dit fouvenc , 
finon pour le Coucou, Mds s'il arrive 
autrement à Toccafion de cet oifeau ^ 
& s'il donne lieu à une exception uni-: 
que , c'eft , comme nous l'ayons feit voir ^ 
pour des raifons tris-fenfibics , & par 
une diftinâion néceïlaire j c'eft que de 
cette exception dépend la confervation 
& fexiHence d'une efpéce entière ^ 
objet irftportanr fans doute , puîfque les» 
cfpéces, ainfi que le dit M. de Buiïbn ,^ 
4cant des êtres qui font nombre & qui 
Ibnt comptés pour uu dans {esouvra^^ 
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i& la création , elles doivent fubSûer 
\ jamais ; c*eft-(t-dire , tant & (î long" 
tem& qu'elles ne feront pas anéanties. 
par celui qui leur a donné rexiftence. 
& qui fcul peut la leur.^ter. 

w s <juc nous apprenons Q ce que nous: 
ignorons , ce que nous voyons. & ce qui 
Je dérobe à nos regards curieux,^ ce que- 
nous devinons en partie ,. ce ^ue l'ex- 
j^érienct , fouttnut par notre mdufirie , 
aous montre, & ce que nous ne faijbnsquer 
conjeSurer , 0ut dans cette chaîne mer-- 
veUleuJè des créatures nous donne l*idéèr 
la plus fublime ^ la plus magnifique dur. 
Créateur infiniment Cage & tout-puiffant^ 
Tous les devoirs de V homme y dans /*£— 
tôt de nature f prennent leur originedeces: 
idées y amour , crainte, reconnoij/èmce &^ 
tfpérance ; heureux celui dont le cœur 
droit & l*éjprit bienfait fait tirer cet ujàger 
4e ta contemplaéoii des œuvres, de. las 
Nature {i)l 



M IHfcsur* Prétliniiuire' et ZXâioMnir»- ém- 
Mf^Sm dt AL Bertrand,, gagt»f> 

. . Jl ir. ■ 
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.OU 

EXPÉRI'ENCES 
Faites en 2775. 

I/* & 34.' ËXPÉRISHCE, ' 

J_i £ 14 Mai , entfe une heur& Se 
deux de i'après-midi, tenant en main 
un nid de Pinçon , dans. lequel ilyavoîc 
plufieurs ceuÊ qu'on n'avoit aucune- 
ment touchés , j en fis couler un dans 
un nid de Fauvette où il s'en trouvoic . 
cinq ; Crois ou quatre heures après » je 
remarquai encore cet œuf enpre ceux 
parmi lefquels je l'avois pl^tcé , maïs, 
le lendemain dans la matmée il étoit 
diijparu. 

Ls 17 vers les deux heures de i'aprè» 
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tnidif ayant trouvé la même Fauvette 
couvant Ces ttnk C\ ardemment que 
j'eus peine à les lui faire quitter , je me 
mis en devoir de les lui èter , msàs 
fans porter la main dans fon nid. Â cet 
effet j'employai des pinces légères , au 
moyen defquelles je les fortis l'un après 
l'autre I & je leur en fubfiituaî un de 
Pinçon : ce que je iîs , en ufant des 
mêmes précautions , foit pour l'intro- 
duire , foit pour le fortir du nid dans 
lequel il étoic : nonobftant, fur les huit 
heures, l'œuf intrus fe trouva froid, & 
h Fauvette avoit quitté fon nid. 

3-* & 36/ 

Le 1I8 i'6taî à un EcorcKeur tous lés 
«Bufs, au nombre de quatre) je pris 
pour ce faire les mêmes précautions que 
ci-defTus , c'efl-à-dire, que , lâns toucher 
au nid, j'en tirai les œufs avec des pin- 
ces , en place defquels , par le même 
moyen , j'en mis un de Pinçon qui n*a- 
voit aucunement été touché : deuxheu- 
tcs après, non feulement l'Ëcorcheur 
avoit quitté fon nid , mais irrité fans 
doute de ce que j'avois hit , il avoit jette 
J'œuf fubfticué aux Gens. 
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4/ & 3.7.- 

Le , même jour j^enlevai d'un md de 
Faffebufe , par ïe moyen de mespÎQces^ 
cinq œufs que cet oifèau couvoit > & je 
les remplaçai par un d'Ëcorcheur qui 
avoit été forci du nid de cet oifèau avec 
le même inftrumenc. Un quart d'heure: 
après je vis la Paflebufe fur fou nid ,, 
cependant le léndethain étant retourné 
fc voir ;f je le trouvai abandonnée 

5/ & 38.' 

Le 2^ entre deux & trois heures dfci 
l'après-midi > je mis dans un nid de Fau- 
vette , où il y avoit cinq œufs > avec les. , 
précautions ci-defiùs ^ un (feuf d'Ëcor- 
cheur qui avoit été- enlevé de même j^ 
c'éA-k-dire, fans avoir touché avec le& 
doigts^ ni au nid , ni aux œu&. Troi& 
quarts d'heure après,. la Fauvette étoit 
fur fon nid. L'en ayant chairée,.ie re- 
marquai , non fans un peu de furprife ^ 
qu'il lui manquoit un de fès œufs ^ 
candis que celui de l'EcorcHeur étoit 
dans fon nid ; mais réfl&hil^t que: 
dans les efibrcs qu'avoit fait la FâuvettC: 
pour expulfer l'œuf ajouté atuc flcns » 
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elle pouvoit avoir manqué Ton coup, 
& qu'elle avoir peut-être jette fon œuf 
en place de l'étranger ; je me mis îi 
chercher, & bientôt après ma çonjec-. 
cure fe trouva vérifiée, 

6.' & 39*, 

Le lendemain, fur les huit heures 
du matin , étant retourné voir le nid , 
je trouvai que la Fauvette, plus adroite 
que la première fois , avoit jette l'œuf de 
ï'Ecorcheur ; alors je touchai avec mes 
doigts tous les œué qui revoient dans; 
fon nid ; après les en avoir fortis , je 
]es y plaçai derechef l'un après l'autre;, 
ponobâanc, le 27 je trouvai la Fauvette 
qui les couvoic à l'ordinaire. 

7/ & 40.' 

L fi mêifle jour 27 , je pris de nou* 
veau tous fes œufs avec mes doigts , &; 
après les avoir mis dans un chapeau,^ 
je les replaçai dans le nid , fans &ire 
îiucunemenr attention à l'arrangement) 
datis lequel je les avois trouvés. Cepen- 
dant le 28 la Fauvette étoit fur foa 
pid j, les couvoit ; ee qu'elle continua 
jR efficacement, que peu de jours aprè« 

çUe vit éçloTQ fes petie^ 
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8.' & 41,' 

L E 14 Mai je forcjs avec des pinces, 
d'un nid de Fârlouiê des Bois , cinq 
(Ëufs que cet oîfeau cbuvoit, que je 
remplaçai par un â'Ëcorcheur encore 
chaud} çje que j'exécutai en inclinant 
fîmplement le nid dans lequel il fc 
trouvoit. Une demi-heure après , là 
Fauvette avoit jette l'œuf au loin , Se 
abandonné' fon nid. 

y.' & 41.* 

h E 29, fur les dix heures du matin , 
^enlevai avec des pinces un œuf d'un 
nid de Fauvette , dans lequel il s'ea 
trouva cinq, que Toifeau couvoit, avec 
les mêmes pinces j'y en introduifîs un 
d'Eçorcheur ; vers les deux Ivures apEÈs- 
raidi la Fauvette Tavoit jette. 

la.* & 43.'^ 

, T E lui ôtai de nouveau uii de ^ 
œufs , que je remplaçai encore par un 
d'Êcorcheur , avec les mêmes pré- 
cautions que la première fois ; mais le. 
Jendemain matin celui-ci avoic difparu- 
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II.' & 44/ 

Ce même jour, je fortispour la troi- 
^eme fois, avec mes pinces, ua œuf 
4lu même nid , en place duquel j'en £s 
coi^r un d'£corchcur qui o'avoit pas 
-été touché , ce que je pratiquai en in- 
clinant le nid dans lequel il étoit ; mais 
-dès l'après-dîner , cet œiif avoit été: 
^etcé. 

II.* & 4^.- 

Enfin , le 31 je reftraignîs îa même 
Fauvette à un feul de les œufs ; je 
lui en donnai un d'Ecorcheur avec 
toutes les précautions ci-deflus obièr- 
vées ï alors elle abandonna Ton nid. 

46.* 6 demicre Expérience» 

Li xoJuîn,j'ôtaikun Chancre trois 
ceufe dont les petits dévoient éclore 
dans peu, puifqu'ils étoient accompa- 
gnés d'un jeune qui venoic de naître ; 
je ne touchai point à celui-ci ; mais 
aux œufi enlevés , j'en fubftituai un 
d'Ecorcheur : le 1 1 le Chantre convoie 
l'œuf Sx. le petit ; Je fortis encore ce 
4erniery je ne lailïki dans le nid que 
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Tceuf étranger , mais l'oifeau fe redrà 

& ne reviac plus. 

Toutes ces £xp<£rieîices , que l'on 
pourra répéter » ferment la preuve la 
plus complétée de ce que nous ^7ns 
avancé. Le parallèle qu'elles préfen* 
cent, ne peut fans doute manquer de 
làire fentir combien les faits qui pré* 
cèdent ou accompagnent la reproduc*^ 
tion de l'oifeau qui y a donné lieu^ foQË 
Ùitére0àns & méricenc attention» 
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P ERMISSJON SIMPLE. 

luOUIS.PAR LA GltACE DZ DiEU.Rol 
t)£ France et de Navarre , A nos amit 
& féaux Confeîllers, les Gens lenans nos Cours d« 
Patiement, Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre 
»ôtel. Grand Confeil, Prévôt de Paris, BalUÎ^. Si* 
tiéchaux, leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufti' 
tiers qu'il appartiendra : Salut. Notre amé le Aeur 
LoTTiNGER Nous a fait expofer qu'i! defireroit 
&ice imprimer & donner au Publie l'JIiJloin ruUurelU 
4u Couetni , &e. s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de PermifTion pour ce nécefTaîres. A CES 
Causes, voulant favorablement traiter l'Exporant, 
nous lui avons permis & permettons par ces Préfen- 
les , de lâire imprimer ledit ouvrage autant de fota 
que bon lui remblera, & de le faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le tems de troit 
années confëcutives , à compter du jour de la dats 
des Préfefltes. Faisons défenfes à tous Imprimeurs» ' 
Libraires &' autres perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles Toient , d'en introduire d'imprelBon 
étrangère dans aucun lieu de irotre obéiHance : a 
lA CHARGE que'ces Préfentes feront enregiflrées 
tout ati-long fur le Regiflre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d'iceJles ; que l'imprelEon dudit ouvrage 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs* en ' 
bon papier & beaux caraflères , que l'Impétrant fe 
conformera en tout aux Réglemens de la Librairie» 
& notamment ^ celui du dix Avril mit fept vingi- 
tinq, à peine de déchéance de la prélente. Permit 
£on ; qu'avant de l'expofer en vente , le manufcril 

Stui aura fervi de copie à l'imprelTion dudit ouvrage, . 
era remis dans le même état où l'approbation y aura 
été donnée , es mains de notretrès- cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux deFrance, le fieur Hue de Mirome-^ 
nili qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans -^ 
Botre Bibliothèque publique , un dans celle de noue 
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Château du Lùorn, hr dam celle de notre tr(t« 
cher St Hai Chevalier Chancelier de France le fieur 
de Manpeoii « & un daiu celle dudit lîeur Hue da 
Mîtotnenil, le tôut'i peine de nullité dei Préfentes t 
DU coMTSNv defquelles Toui MANDONS ficen- 
joignons de faire jouîc ledit Expofanti & fçs ^ans 
caulè, pleinement St paifiblement, fau fouffrir qull 
leur foit&ii aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons qu'à la copie des Prffentei,. qui fera imprima 
tout au long, ta commencement ou à la fin dudit 
ouvrage, foi foit ajoûtia comme à l'original. Com-> 
MANDONS au premier notre Huiflîer ou Sergent fur ce 
requit, de (aire pour l'eKfcuiion d'icelle, tous aâes 
requti & flicdlàiret, lân* demander autre permif- 
fion , & nonobâaat clameur de haro , chatte nor- 
Kiinde, fit lettre* k ce contraires ; Car tel eft notrs 
plaifir., Donné i Paris le ttenriime jour du moit 
(f AoiU l'an nul fept cent foixjuuB quinze , 2{ dc 
Botre Régne le deuxième. 

PAS. lE ROI EN soif CONSEIL, 

LE BEGUE. 



J 'ai \a, par ordre de Mon(éîgneur le Garde dci 
Sceaux , le préfent manufcrit intitulé , U Coucou. 
Difcourt Apûlagéti^ ou Mimoirt fur U Coucou, par 
M, A.J. Lottittgtr, D. M, &c n'y ai tien trouvé qui 
puiflis en empêcher Timpreflion , mais des obfer- 
vationi cuticufet fur la reproduâion finguliere de cet 
Oifeau. Nancy ce 34 Juillet mil fept ceni foUante- 
«{ttinze. 

7. G. F. C H ASSEL , Ctnfiur SayuU 
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